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ASTRONOMIE. — ÎVote de M. Faye sur les derniers résultats publiés, par 
M. de Struve, relativement à la 61° du Cygne. 


« Maintenant que l’enseignement de l'astronomie élémentaire se répand 
de plus en plus, les professeurs qui voudront tenir leurs leçons au courant 
de la science, iront sans aucun doute chercher dans les Comptes rendus les 
éléments nouveaux dont ils auront besoin. Il devient donc plus important 
que jamais de ne pas laisser subsister, sans avertissement, dans ce Recueil, 
des erreurs ou des documents surannés (1). C’est pour cela que je demande 
à l’Académie la permission de lui signaler une correction que la dernière 
et importante publication de M. de Struve rend indispensable. 

» On a cru généralement jusqu'ici que l’une des composantes de la 
61° du Cygne parcourt en 5 ou 600 ans, autour de l’autre composante, une 
orbite dont le demi-grand axe ne devait guère dépasser 15 ou 16”. Ces 
conclusions étaient assurément prématurées, car les observations de la 61° 


(1) Poir les Comptes rendus, tome XXVI, page 74, Note de M. Faye à l’occasion d’une 
Lettre de M. de Struve. 
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ne pouvaient réellement en autoriser de pareilles. C’est pourtant sur ces 
vagues données qu’on a calculé la masse de la 61° du Cygne et la longueur 
absolue du grand axe de leur orbite. 

» Oril arrive aujourd’hui que M. de Struve déclare, dans son grand 
Catalogue de Dorpat nouvellement publié, que depuis 100 ans le mouve- 
ment relatif des deux étoiles ne diffère pas sensiblement du mouvement 
rectiligne et uniforme. Cette conclusion extraordinaire, et assurément bien 
inattendue, doit nous décider à faire le sacrifice de tout ce que nous avons 
pu dire jusqu'ici sur l'orbite et sur la masse de cette étoile double, dont la 
parallaxe est d’ailleurs si bien connue depuis les admirables travaux de 
Bessel. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les transformations que la chaleur fait éprouver 
à l'acide tartrique; par M. Aue. Laurenr. 


« M. Braconnot à reconnu que l’acide tartrique, soumis à l’action de la 
chaleur, se transforme en un nouvel acide qui a été désigné sous les noms 
de tartrélique et d’isotartridique. 

» Suivant M. Fremy, l'acide tartrique, soumis à une température de 
200 degrés environ, perd progressivement 2 atomes d'eau ou -Æ- de son 
poids, en se transformant en acide anhydre; mais cette déperdition offri- 
rait trois phases intermédiaires qui donneraient autant d’acides définis, 
distincts entre eux. 

» Dans la première phase, il perdrait £ atome d’eau en donnant de l'acide 
tartralique ; 

» Dans la deuxième, il perdrait 1 atome d’eau en donnant de l'acide 
tartrélique ; 

» Et enfin, dans la troisième, il perdrait 2 atomes d’eau en donnant de 
l’acide tartrique anhydre. 

» Les résultats de M. Fremy ne nous ayant pas paru être d'accord avec 
ce qu’on observe généralement en chimie, nous avons, M. Gerhardt et moi, 
repris ce sujet, et nous sommes arrivés aux résultats suivants : 

» Dans la première phase, l'acide tartrique se modifie sans rien perdre 
de son poids, en donnant : 

» 1°. De l'acide métatartrique dont les sels sont cristallisables ; 

» 2°. De l’acide isotartrique dont les sels sont incristallisables, et dont 
le sel de chaux est tres-soluble. 

» Dans la deuxième phase, l'acide, après avoir perdu -Æ+- de son poids, 
donne : 
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» 3°. De l’acide tartrélique ou isotartridique de M. Braconnot; 

» 4°. De l'acide tartrique anhydre ou du tartride. 

» Nous avons également constaté qu'il se forme un acide qui possede 
les propriétés de l’acide tartralique de M. Fremy ; mais, ayant reconnu que 
cet acide était un mélange, et donnait des résultats variables à l'analyse, 
nous l’avons laissé de côté. 

» Il y a dix-huit mois environ, M. Fremy a lu devant l’Académie une 
réfutation de notre travail, dans laquelle il conteste l'exactitude de toutes 


les observations que nous avons faites, et maintient celle des premiers résul- 
tats qu'il a obtenus. 


« 


» J'aurais désiré répondre immédiatement à M. Fremy; mais, pour cela, 
j'aurais voulu d’abord répéter une expérience capitale, et je n’avais pas de 
laboratoire pour le faire. Un de mes amis, M. Hautefeuille, ayant bien 
voulu répéter cette expérience lui-même, et ayant confirmé les résultats que 
M. Gerhardt et moi nous avions obtenus, je réponds à M. Fremy. 

» Je laisserai la question théorique de côté, parce que M. Fremy nous 
prête des idées que nous n'avons jamais émises, et parce qu'il donne des 
citations qu'il prétend avoir extraites de notre Mémoire, et qui ne s’y trou- 
vent pas. 

» Suivant son premier Mémoire, M. Fremy, après avoir fait perdre par 
la fusion, +, 1 et 2 atomes d’eau à l'acide tartrique, analysait les résidus et 
trouvait que leur composition correspond précisément à celle de l'acide 
tartrique moins +, 1 et 2 atomes d’eau. Nous avons dit que ces analyses ne 
prouvaient absolument rien, et que, en interrompant plus souvent l’action 
de la chaleur, on aurait pu découvrir autant d’acides qu'on aurait voulu, 
et dont la composition se serait représentée par celle de l’acide tartrique 
moins +, +, +, 2, 4, d’atomes d’eau. 

» Nous avons prouvé en même temps que, lorsque l'acide tartrique à 
perdu +et 1 atome d’eau, les résidus ne sont que des mélanges. 

» M. Fremy reconnait tacitement la justesse de nos observations; car, 
dans son dernier Mémoire, il ne revient plus sur cette singulière manière de 
préparer et d'analyser des acides purs. 

» Nous avons prouvé, par une expérience bien facile à répéter, que 
l'acide tartrique se transforme en acide métatartrique, par la simple fusion, 
et sans rien perdre de son poids, ou en ne perdant que des quantités insi- 
gnifiantes d’eau, et que c’est encore d’une manière semblable que l'acide 
tartrélique soluble se transforme en acide tartrique anhydre et insoluble. 

» M. Fremy avait eu tout le temps de nous répondre; mais il paraît qu’ur 
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pressant motif l'a surpris à l’improviste et l’a forcé, à jour fixe, de nous 
faire une réponse bonne ou mauvaise, car il ne s’est pas aperçu que les 
arguments dont il s’est servi tournent précisément contre lui. 

Les pertes d’eau, que nous avons constatées à la balance, ne prouvent 
rien, dit-il, car l’eau qui se dégage est une eau acide; et il s'étonne que 
des chimistes aussi exercés que nous ne se soient pas aperçus d'un fait si 

facile à constater. 

» Remarquons, d’abord, que le dégagement de cette eau acide avait 
complétement échappé à M. Fremy, qui n’en dit mot dans son premier 
Mémoire; et, ensuite, que nous avons signalé ce dégagement dans trois 
passages différents de notre Mémoire. 

» Mais admettons-le, l’eau qui se dégage est non-seulement acide, mais 
très-fortement acide; qu’en résulte-t-il? Que l'acide tartrélique, qui, sui- 
vant nous, ne perdait que deux à trois millièmes d’eau pour se transformer 
en acide anhydre, en perd beaucoup moins et même pas du tout si nous 
nous plaçons dans l'hypothèse que M. Fremy considère comme la plus favo- 
rable à son opinion, si nous supposons que c’est, non de l’eau, mais un acide 
pur qui s'est dégagé. 

» Ainsi, la CE de l'acide tartrélique en acide tartrique anhy- 
dre, se faisant sans perte sensible d’eau, nous prouve bien que ces deux 
composés sont isomeres et ne different pas l’un de l’autre par 1 atome d’eau. 

Nous avons prouvé que l’acide tartrique, en perdant moins de -#= d’eau 
(pour se transformer en acide tartralique, il devrait perdre -#=), donne 
un résidu qui renferme une très-grande quantité d’acide métatartrique et 
d’acide tartrélique. D'après la théorie de M. Fremy, ce dernier ne devrait 
pas se former, et le résidu ne devrait être que de l'acide tartralique sensi- 
blement pur. 

» M. Fremy nous réfute en disant que l’eau dégagée était acide, et que, 
par Qt ve notre expérience ne prouve rien. Ici, encore, M. Fremy 
ne s'aperçoit pas que plus l’eau qui se dégage est acide, plus notre expé- 
rience est contraire à sa théorie. 

Enfin, pour en finir d’un seul coup avec cette eau acide, je dirai que 


M. Biot s’est assuré, par des procédés optiques, que la quantité d’acide tar- 


triqué détruit (qui sert à la formation de l'acide volatil) était si Hs 
même en poussant la déperdition de l’eau aussi loin que possible, qu on 
pouvait la présumer plutôt que la constater matériellement (r). 


| (1) Annales de Physique et Chimie , tome XXIX, pages 350 et 351. 
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» M. Fremy a encore recours à une autre explication; il suppose que, si 
nous avons reconnu que l'acide tartrique se modifie sans changer de poids, 
cela ne doit pas empêcher cet acide de se déshydrater : car, dit-il, il n’est 
pas rare de voir des corps se déshydrater, même au sein de l’eau. 

» Que du borax se déshydrate au sein de l’eau à 70 ou 80 degrés; que le 
poids total du borax, de l'eau et de la fiole dans laquelle on fait l'opération, 
reste le même, rien de plus facile à concevoir. Mais avec l'acide tartrique, 
les circonstances sont bien différentes : nous le chauffons, non au-dessous 
du point d’ébullition de l’eau, mais à 70 ou 80 degrés au-dessus de ce point, 
non. au sein de l’eau, mais seul, ou bien en n’y ajoutant que quelques cen- 
tièmes d’eau pour en faciliter la fusion. Nous trouvons que l'acide s’est 
modifié et que le poids est resté le même, car, lorsque nous ajoutons quel- 
ques centièmes d’eau, nous prolongeons la fusion jusqu’à ce que cette eau 
soit partie. Néanmoins M. Fremy pense qu'à 180 degrés, l'acide tartrique 
s’est déshydraté, et que l’eau devenue libre reste bénévolement liquide à 
cette température sans se volatiliser. 

» Cependant M. Fremy ne parait pas être bien sûr de la solidité de ses 
arguments, car il ajoute que les modifications que nous avons observées, 
sans perte de poids, sont dues à des phénomènes de trempe. Eh bien, que 
ce.soit la trempe, la cuisson, la coagulation ou toute autre cause qui pro- 
duise ces modifications, cela empèche-t-il celles-ci de se faire comme nous 
l'avons dit ? 

» Nous avons prouvé que l'acide tartralique n’est qu'un mélange, ainsi 
que le tartralate de chaux. M. Fremy le reconnait lui-même maintenant, 
mais la manière dont il l’avoue est si surprenante, que, plus je relis son 
Mémoire, moins je puis croire qu'il ait écrit lui-même la phrase suivante : 
Il m'est impossible d'admettre, avec MM. Laurent et Gerhardt, que l’on 
puisse préparer un tartralate de chaux pur en versant de l'alcool dans une 
liqueur qui tient en dissolution quatre à cinq substances différentes ; le sel 
visqueux qui se précipite doit retenir nécessairement une certaine proportion 
des corps étrangers contenus dans la dissolution ; je crois donc que ces chi- 
mistes ont souvent analysé des sels impurs. 

» C’est comme pour l’eau acide qui lui avait échappé, M. Fremy met ses 
propres erreurs, celles que nous avons rectifiées nous-mêmes, sur notre 
compte. 

» Néanmoins je soupçonne fortement que M. Fremy n'a pas reconnu, 
dans le tartralate de chaux ainsi préparé, quatre à cinq substances diffé- 
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rentes, et qu'il ne grossit le nombre des matières étrangères que pour aug- 
menter nos erreurs. Quelles sont donc ces quatre à cinq substances étran- 
geres ? 

» D'ailleurs M. Fremy tombe ici dans une contradiction qui est un peu 
trop forte. Dans son premier et dans son second Mémoire, M. F remy affirme 
que, sous l'influence de la chaleur, l'acide tartrique ne donne que des acides 
tartralique et tartrélique; or, si l’on traite un mélange de ces trois acides 
par la craie, il doit se former du tartrate et du tartrélate de chaux insolu- 
bles, et du tartralate de chaux soluble. Comment alors, en versant de l’al- 
cool dans la dissolution, pourrait-on en précipiter autre chose que du 
tartralate de chaux parfaitement pur; encore une fois, quelles sont ces 
quatre à cinq substances étrangères ? 

» Mais passons : M. Fremy obtient maintenant du tartralate de chaux 
parfaitement pur, et, chose merveilleuse, il lui trouve exactement la même 
composition qu’à son ancien tartralate mêlé de quatre à cinq substances 
différentes. 

» Passons encore, et voyons enfin ce que c'est que ce nouveau tartralate 
de chaux pur. S 

» J'ai recommandé à M. Hautefeuille de suivre pas à pas le procédé de 
M. Fremy. La précipitation du sel de chaux a été fractionnée, les trois pré- 
cipités ont été lentement desséchés à la température de 120 degrés, et ils 
ont donné 19,4, 19,3 et 19,5 de chaux. M. Fremy a obtenu 23,8 et 23,6 de 
chaux; mais ce n’est pas tout : M. Hautefeuille a reconnu, ainsi que nous 


l'avions vu nous-même, que ce tartralate de chaux pur renferme environ 
CINQUANTE POUR CENT d’une matière étrangère. » 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — /Vouvelle solution du problème de Kepler; 
par M. Hansex. 


« On connaît les efforts qu'ont faits les géomètres pour résoudre le pro- 
blèéme de Kepler, et, en même temps, on ne sait pas moins combien les 
résultats trouvés pour les coefficients de l’équation du centre sont com- 
pliqués. Voici une nouvelle solution de ce problème que je viens de trou- 
ver, et qui donne une loi de ces coefficients plus simple qu’on ne pouvait 
l’espérer, vu l'extrême complication des résultats obtenus auparavant. 

» Soient g l’anomalie moyenne, 

o l’angle de l'excentricité, 
i un nombre quelconque positif et entier. £ 
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L'analyse qui ma conduit à ce résultat et la forme qu'il a s'applique 
non-seulement à l'équation du centre, mais aussi à toutes les fonctions du 
rayon vecteur et des anomalies qu’en Astronomie on a besoin de dévelop- 


‘ per en séries procédantes suivant les sin Lg ou cos 1g. » 


M. Durix fait hommage à l’Académie d’un exemplaire du Rapport qu’il 
a fait, sur une partie de la grande exposition de l'Industrie à Londres, 
au nom de la huitième Commission du Jury, chargée de rendre compte 
des objets appartenant à l'architecture navale, au génie militaire, etc. (J’oir 


au Bulletin bibliographique.) 


M. pe Harvar annonce l'envoi de plusieurs exemplaires d’un ouvrage 
sur le magnétisme qu'il vient de faire paraître, et dans lequel il à réuni 
tout ce qu'il avait publié depuis longtemps sur ce sujet. 

Les exemplaires annoncés ne sont pas encore parvenus à l’Académie. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 


Correspondant pour une place vacante dans la Section de Géographie et 


Navigation. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant HAPARRE CNE, 
M. Lornn réunit l’unanimité des suffrages et est déclaré élu. 


MÉMOIRES LUS. 


MINÉRALOGIE. — Recherches sur les densités du soufre ; 


par M. Cu. Brame. 
(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Despretz.) 


L'auteur résume dans les termes suivants les conséquences qui se déri- 
vent de son nouveau travail : 

« 1°. Les pesanteurs spécifiques des diverses variétés du soufre, ou états 
moléculaires, connues jusqu'aujourd’hui, étaient peu concordantes, non- 
seulement pour les différentes formes, mais encore pour chacune en particu- 
lier, et cela, dans des limites qui dépassent toutes les erreurs possibles dans 
l'expérimentation. Les causes des différences tiennent tantôt aux corps 
étrangers contenus dans le soufre employé, tantôt aux circonstances va- 
riables dans lesquelles l’état moléculaire a été obtenu, tantôt à l’action des 
agents physiques sur le soufre dans un état moléculaire donné. Les limites 
de la variation paraissent être comprises entre 1,87 ou 1,9319, densité 
inférieure du soufre mou, et 2,0757, densité la plus élevée qu’on ait trouvée 
au soufre natif cristallisé. Cependant, la limite supérieure de la densité du 
soufre paraît pouvoir s'élever davantage jusqu’à 2,08 — 2,09, et peut-être 
même Jusqu'à 2,1. 

» 2°, Les accroissements de densité du soufre témoignent de la persi- 
stance d’un mouvement moléculaire sensible dans un corps d'apparence 
solide. Ce mouvement est plus ou moins lent ou plus ou moins rapide, et 
prouve que souvent le repos dans lequel semblent être les molécules du 
‘soufre n’est qu’apparent. 

» 3°. L'accroisseméent lent de la pesanteur spécifique ne détermine pas 
toujours la condensation complète de la matière; si bien que nous ne con- 
naissons peut-être pas le soufre dont les molécules seraient en équilibre 
statique. Mais le soufre naturel cristallisé et le soufre durci ancien s'en rap- 
prochent probablement le plus; les cristaux de fusion s’en rapprochent 
également, bien qu’ils conservent une densité un peu inférieure à celle des 
précédents. 

» 4°. L'état cristallin octaédrique ne parait pas être le terme nécessaire 
vers lequel tendraient toutes les formes du soufre, du moins intégralement. 
Dans tous les soufres artificiels il existe un mélange de soufre cristallin et de 
soufre membraneux, ce qui a été reconnu par M. Ch. Deville comme par 
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moi-même. (D'après cela, je crois pouvoir comparer plusieurs états molécu- 
laires du soufre à ceux de quelques verres, etc.) 

» 5°. La tendance de tous les états moléculaires du soufre pris dans leur 
ensemble serait réellement vers l’état compacte, amorphe ou cristallin, trans- 
parent ou opaque. La forme et l’état utriculaire du soufre sont le lien né- 
cessaire des faits exposés dans ce Mémoire, etdes conclusions de MM. Schee- 
rer, Marchand, Ch. Deville et de moi-même, qui sont relatives à la 
corrélation du passage d’un état moléculaire à un autre, avec un change- 
ment de chaleur spécifique, de cristallisation et de pesanteur spécifique. 11 
en est de même du changement de la volatilité, du point de fusion, de la 
divisibilité et des propriétés chimiques, comme je l’ai fait voir il y a plu- 
sieurs années. 

» 6°. L'état utriculaire du soufre peut donc persister longuement sous les 
autres formes apparentes de ce corps. Encore une fois, c’est dans cette cir- 
constance qu'il faut reconnaitre la cause des changements des propriétés 
physiques et chimiques que présente le soufre à divers états. 

» 7°. La densité du soufre est une des principales propriétés physiques 
variables qui sont en corrélation directe avec la persistance de la forme 
utriculaire, sous les autres formes apparentes du soufre. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Expériences sur le magnétisme du fer doux ; par M. Quer. 
(Commissaires, MM. Becquerel, Despretz.) 


« Lorsque, par une action brusque, on change l’état magnétique du fer 
doux, le nouvel état qui s’établit ne s’accomplit pas brusquement à c use de 
la force coercitive; mais cependant il se produit avec beaucoup de rapidité. 
Je ne crois pas qu’on ait cherché à évaluer la durée de ce phénomène ; 
comme cette question n'est pas tout à fait sans intérêt par elle-même et aussi 
par ses applications aux machines électro-magnétiques, j'ai fait diverses 
expériences que je vais décrire sommairement. 

» PREMIÈRE EXPÉRIENCE. — Dans celte experience, la résistance produite 
par la force coercitive se manifeste pendant plus d'une minute. — Je me sers 
du grand électro-aimant de M. Rumkorff; au lieu de faire passer dans le 

- fil des bobines un courant voltaïque, comme c’est l'usage, je mets ce fil en 
communication avec un galvanomètre tres-sensible et je me donne la faculté 

. d'interrompre ou de fermer le circuit à volonté, 

C.R., 1852, 2m Semestre. (T. XXXV , N° 21.) 99 


( 750) 


» Le circuit étant interrompu, j'approche brusquement les deux fers pres- 
que au contact, puis j'attends qu'il se soit écoulé cinq secondes; alors je 
ferme le circuit, et aussitôt j'ai un cqurant d’induction si considérable, que 
l'aiguille du galvanomètre est chassée au delà de 90 degrés. Il résulte de cette 
expérience que le nouvel état magnétique du fer doux est bien loin d’être 
accompli après une durée de cinq secondes. 

» Si l’on recommence la manœuvre précédente et qu'on attende quinze 
secondes pour fermer le circuit, on obtient un courant d’induction qui est 
encore fort considérable, mais qui, néanmoins, ne chasse pas l'aiguille à 
90 degrés. 

» Quinze secondes forment certainement une durée très-longue dans ce 
genre d’expériences et qui dépasse, ce me semble, les prévisions que l'on 
pouvait avoir; néanmoins cette durée n'est pas la limite’ du phénomene. 
En effet, si l’on recommence l'expérience et qu’on attende trente, quarante 
et même soixante secondes pour fermer le circuit, on a toujours un courant 
induit, d'intensité décroissante, il est vrai, mais dont l'existence nous 
apprend que le changement magnétique du fer doux n’est pas encore 
accompli; au bout d’une minute, l’effet est presque complet. 

» Une durée aussi considérable que celle que, je viens d'indiquer, ne m'a 
Jamais éte donnée par aucun appareil autre que celui de M. Rumkorff, soit 
à cause de la différence de masse dans le fer employé, soit à cause d’une 
plus grande douceur dans ce fer. 

» Il est à peine nécessaire de dire que des phénomènes analogues aux 
précédents, mais avec des courants induits renversés, se produisent lors- 
qu'on éloigne brusquement l’une de l’autre les pièces mobiles de l’électro- 
aimant, et que dans les premières expériences le sens du courant indique 
une augmentation dans l'intensité magnétique des fers. 

» DEUXIÈME EXPÉRIENCE. — Moyen de reconnaître par quels degrés les 
variations magnétiques du fer doux s'accomplissent d'instant en instant. — 
Lorsqu’après avoir rapproché brusquement les pièces mobiles de l’électro- 
aimant, on tient le circuit fermé pendant les cinq premières secondes seu- 
lement, le courant induit qu'on obtient ainsi est dü à la variation d’état ma- 
gnétique qui s'opère dans le fer pendant les cinq premières secondes. En 
agissant de la même manière’et en ne laissant passer le courant dans le cir- 
cuit que depuis la cinquième seconde jusqu’à la dixième, ou depuis la 
dixième jusqu’à la quinzième, et ainsi de suite, on obtient une série de cou- 
rants induits d'intensité décroissante et qui font connaître par quels degrés 
les variations magnétiques se sont opérées dans des temps donnés. L’obser- 
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vation montre que les variations décroissent suivant une loi trés-rapide. Si 
Von avait quelque intérêt à déterminer cette loi, on pourrait apporter plus 
de précision dans l'expérience; il n’y aurait, en effet, qu’à opérer un seul 
rapprochement des pièces mobiles de l'appareil et à lancer de cinq secondes 
en cinq secondes le courant induit successivement dans des galvano- 
mètres différents et comparés. 

» TROISIÈME EXPÉRIENCE. — Courants d’induction produits par des chocs 
exercés sur le fer doux. — Le circuit étant fermé et les deux pièces de 
lélectro-aimant étant immobiles, je choque l’une d'elles avec un morceau 
de bois ou de plomb, et aussitôt un courant très-intense s'établit dans le 
circuit, et indique par sa direction une augmentation dans l’état magné- 
tique du fer. Il est aisé de reconnaître encore ici que le nouvel état magné- 
tique ne se produit que lentement ;. il suffit pour cela de tenir le circuit 
interrompu pendant le choc et de le fermer quelques secondes après. 

» Si au lieu d’un seul choc on en produit plusieurs se succédant rapide- 
ment, on obtient un courant plus intense; l’efficacité de ces chocs dépend 
de la rapidité avec laquelle on les renouvelle et aussi de leur grandeur : il y 
a une limite à partir de laquelle des coups nombreux, forts ou faibles, ne 
produisent presque plus d'effet. 

» Lorsque le fer est dans cet état, si on le frappe sur la partie opposée à 
celle qui a reçu les premiers chocs, on n'obtient rien de plus ; mais si l’on 
frappe les pieds de l’électro-aimant, c’est-à-dire les pièces de fer qui sont 
maintenues par un écrou contre l’armature, on obtient encore des courants 
très-variés dont la cause sera suffisamment indiquée par des expériences que 
je donnerai bientôt. 

» QUATRIÈME EXPÉRIENCE. — L’aimantation du fer de l'électro-aimant 
opérée par la Terre ne s’accomplit que lentement. — Je retourne maintenant 
sur lui-même l'appareil de M. Rumkorff, et, après avoir attendu un nombre 
convenable de secondes, je ferme le circuit, et aussitôt j'ai un courant induit. 
En s’y prenant comme dans la première expérience, il est aisé de constater 
que le nouvel état magnétique produit par l’action de la Terre ne s’accom- 
plit que lentement. 

‘» Lorsque le nouvel état magnétique est complet, si J'exerce un choc ou 
une série de chocs rapides sur le fer de l’électro-aimant, l'appareil qui 
refusait de donner un courant induit dans sa première position en donne 
maintenant, et l’on a ici de nouveau à faire les mêmes observations que pré- 
cédemment, sur la question de temps et sur la limite des chocs efficaces. 
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» Si dans cette expérience J'ai retourné bout pour bout l'appareil sur lui- 
mème, ce n’est que pour obtenir un maximum d’effet; car l’appareil donne 
des courants, pour peu qu'on le déplace par rapport au méridien magné- 
tique. Au reste, la sensibilité de l’électro-aimant est si grande, cet appareil 
donne si aisément et par des causes si diverses des courants électriques, 
qu'il n’y a pour ainsi dire qu’un seul moyen de ne pas en tirer, c’est de ne 
pas y toucher du tout. 

» CINQUIÈME EXPÉRIENCE. — Courants d'induction produits en rendant 
plus ou moins intime le contact de l’armature de l’électro-aimant. — Si lon 
serre les écrous qui fixent les pièces mobiles de l’appareil, on obtient par 
cela même un courant d’induction, et par chaque degré de pression exercée 
on obtient un nouvel effet électrique. 

» SIXIÈME EXPÉRIENCE. — L'état magnétique du fer doux dans l'électro- 
aimant est rendu plus stable par un contact plus intime de l’'armature. — 
Les écrous étant fortement serrés, si on frappe le fer doux, on obtient encore 
des courants induits, mais d’une intensité faible par rapport à ceux qui se 
produisent lorsque les écrous ne sont pas serrés. Ce phénomène de plus 
grande stabilité a une analogie facile à saisir avec celui que présentent les 
armatures des aimants ordinaires. 

» Je ne parlerai pas ici des courants que l’on obtient lorsqu'on chauffe 
ou qu’on refroidit le fer de l’électro-aimant, parce que ces courants ontune 
origine complexe, ce qui tient à ce que les bobines de l’appareil sont d’une 
grande sensibilité thermo-électrique. 

» SEPTIÈME EXPÉRIENCE. — La question de temps peut aussi étre étudiée 
en expérimentant sur des tringles de fer très-doux que l'on aimante par la 
Terre, mais ici les phénomènes sont plus faibles que dans les expériences 
précédentes. — La tringle que j'emploie a 1",50 de longueur; elle a été 
préalablement portée au rouge, puis refroidie dans une direction perpendi- 
culaire au méridien magnétique. L'un des bouts de la tringle est placé dans 
une bobine d’induction de 2 décimètres de longueur environ; le fil de la . 
bobine communique avec un galvanomètre très-sensible, et le circuit peut 
être fermé ou ouvert à volonté. 

». Le circuit étant interrompu et la tringle étant verticale et dans son état 
d'équilibre magnétique, je la retourne brusquement et je la remets dans la 
situation verticale, puis j'attends quelques secondes pour fermer le circuit, 
et j'obtiens un courant électrique qui est très-faible, surtout si on a laissé 
s’'écouler trois ou quatre secondes. | RL Li 
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» Dans cette expérience, la question de temps est encore rendue mani- 
feste, seulement la rapidité avec laquelle le nouvel état magnétique s'établit 
est de beaucoup supérieure à celle que nous avons eu occasion d'examiner 
dans l'appareil de M. Rumkorff. 

» Il est à peine nécessaire d’ajouter que le courant induit indique une 
augmentation de magnétisme dans l'expérience que nous venons de décrire, 
et aussi qu'on obtient des courants remarquables en frappant sur la tringle. 

» HUITIÈME EXPÉRIENCE. — Le milieu de la tringle produit des courants 
d'induction remarquables lorsqu'on frappe la tringle, ou qu'on la retourne. — 
La bobine est placée vers le milieu de la tringle; dans cette région se trouve 
la ligne neutre, et l’état magnétique du fer aux environs de cette ligne est 
extrêmement faible, puisque la tringle, ayant 1,50 de longueur, a ses pôles 
fort éloignés de la partie moyenne. 

» Si dans ces conditions on vient à frapper la tringle, il semble que le 
changement magnétique, éprouvé par la partie moyenne, doit être en quel- 
que sorte insignifiant, au moins pour les effets extérieurs; cependant 
l'expérience donne des courants induits très-intenses, et la même chose à 
lieu lorsqu'on retourne la tringle. » 


MÉCANIQUE. — ÂVote sur le mouvement de rotation; par M. Person. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Arago, Cauchy, Pouillet, 
Babinet, Binet.) 


« Voici une manière bien simple de démontrer que, dans les expériences 
sur la rotation, l'axe du tore doit devenir parallele à l’axe de la Terre, et 
non pas rester fixe comme une lunette parallactique. On prouve d’abord 
aisément que l'effet du mouvement diurne pour faire tourner le tore au- 
tour de son centre est le même que si ce point coïncidait avec le centre du 
Globe. Dans cette position, on voit nettement deux rotations qui se com- 
binent, l’une due à un fil, par exemple, et l’autre due à la Terre. L’axe du 
tore prend donc une position intermédiaire entre les axes des deux rotations 
composantes, et il garderait fixement cette position, si l’action de la Terre 
cessait comme a cessé l’action du fil. Mais il n’en est pas ainsi; la Terre 
continue d’agir ; elle donne une nouvelle impulsion tendant à faire tourner 
autour d’un axe qui ne coïncide pas avec l’axe actuel : c’est-à-dire qu’on 
‘se retrouve dans le même cas que tout à l'heure, avec deux rotations com- 
posantes et avec une rotation résultante ; seulement l’axe de celle-ci est, cette 
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lois, plus rapproché de l’axe du Globe. Et il est clair que ce raisonnement 
peut se continuer tant que les axes ne sont pas en comcidence. 

» Si, dans la composition des rotations, M. Quet traite celle qui est due 
à la Terre simplement comme celle qui est due au fil, il est tout naturel qu'il 
trouve un axe résultant fixe; mais de cette manière il n’aurait tenu compte 
que de la première impulsion due à la Terre. Il est difficile de croire qu'il 
ait fait un tel paralogisme; mais la Commission a les pièces, elle jugera. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Description d'une horloge thermomètre ; 
par M. Enmoxr BECQUEREL. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Despretz. ) 


« On sait que lorsque les variations de température changent la lon- 
gueur du pendule d’une horloge, cette horloge retarde ou avance suivant 
que la température augmente ou diminue; il est donc naturel de penser 
qu'en augmentant le plus possible les variations de position du centre 
d’oscillation au pendule, on parviendra à estimer les variations de tempé- 
rature moyenne d’après les changements observés dans la marche de l’hor- 
loge. Cette idée a dü sans doute se présenter à l'esprit de beaucoup d’ob- 
servateurs, et l’on peut voir dans les Comptes rendus de l’Académie 
pour 1836 (tome III, page 143) une Note de M. Jurgensen dans laquelle 
il décrit la construction d’un chronomètre donnant par ses variations 
l'indication de la température moyenne. 

» M. Edm. Becquerel à fait construire, pour l'observatoire météorolo- 
gique de l’Institut agronomique, un appareil conduisant au même but, 
mais disposé d’une autre maniere. Cet instrument se compose .essentielle- 
ment d’un mouvement à ressort de pendule ordinaire, porté sur un sup- 
port en fonte bien fixe, et d’un pendule d’une construction particulière, 
situé à l'arrière du mouvement, et en relation avec son échappement... 

» .. L'horloge à marché d’une manière continue pendant plusieurs 
mois dans des limites de température comprises entre — 5° et + 30°; la va- 
riation moyenne a été de six minutes pour chaque degré de différence dans 
la température moyenne pendant les vingt-quatre heures. L'auteur a joint 
à son travail différents tableaux d'observations. » 
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MÉCANIQUE CÉLESTE. — #émoire sur la théorie des atmosphères (seconde 
partie); par M. Enouarn Rocue. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Cauchy, Binet, Le Verrier.) 


« Dans la première partie de ce travail, nous nous sommes occupé spé- 
cialement de la forme que tend à prendre l'atmosphère d’une comète, dans 
son mouvement vers le Soleil, et des apparences qui doivent en résulter. 
Nous avons indiqué, relativement à l'atmosphère du Soleil, quelques pro- 
priétés des surfaces de niveau, qui n'avaient pas été remarquées par Laplace 
dans le chapitre de la Mécanique céleste consacré à cette question. Enfin, 
nous avons étudié la forme de l'atmosphère des satellites, dans le cas où 
elle n'aurait qu’une faible épaisseur. 

» Dans cette seconde partie, nous discutons, d’une manière complete, 
la forme des surfaces de niveau dans l'atmosphère d’un satellite, c’est-à- 
dire d'un corps qui tourne sur lui-même dans le même temps qu'il circule 
autour d’une planète située dans le plan de son équateur. Cette égalité des 
mouvements angulaires de rotation et de translation est nécessaire pour 
que l'atmosphère puisse prendre une figure permanente. 

» Lorsque l’équilibre s'établit dans l'atmosphère, les couches de niveau 
se disposent suivant des surfaces fermées, symétriques par rapport à trois 
plans rectangulaires et aux trois axes inégaux : le plus grand axe est dirigé 
vers la planète ; le plus petit axe est l’axe de rotation. 

» Les rapports entre les trois axes varient d’une surface de niveau à 
l’autre. Dans le voisinage du centre, ces surfaces sont à peu près sphériques ; 
en s’en éloignant, au contraire, elles s’aplatissent aux pôles Let s’allongent 
de plus en plus suivant la direction de la planète. 

» La surface libre de l'atmosphère est nécessairement une surface de 
niveau. Il faut, de plus, qu’en tout point de cette surface libre, la pesanteur 
d’une molécule soit dirigée de dehors en dedans. Or cela n’a pas lieu pour 
toutes les surfaces de niveau. La plus grande des surfaces qui satisfont à 
cette condition sera donc une limite extrême, au delà de laquelle l’atmo- 
sphère ne saurait exister. 

» La forme de cette surface limite dépend du rapport de la masse de la 
planète à celle du satellite. Si ce rapport est tres-petit, on a un sphéroïde 
sensiblement de révolution autour de l'axe de rotation, avec un aplatisse- 
‘ ment égal à +. Si, au contraire, ce rapport est très-grand, le sphéroïde, res- 
tant aplati aux pôles, s’allonge vers la planète, c'est-à-dire que le grand 
axe augmente et l’axe moyen diminue. 
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» Ce que nous disons d’un satellite s’appliquerait aux planètes, si leurs 
atmosphères étaient assez étendues pour que l’attraction du Soleil eût une 
influence sensible sur leur figure. On admet généralement qu'il a existé une 
époque où cette condition était satisfaite. Prenons pour exemple la Terre, 
et supposons que la durée de sa rotation soit égale à celle de sa transla- 
tion autour du Soleil, et que son atmosphère s’étende aussi loin que pos- 
sible. Sa surface libre serait alors à la fois allongée vers le Soleil et aplatie 
aux pôles : le grand axe dirigé vers le Soleil serait 3,9, l'axe moyen 2,6 et 
l'axe des pôles 2,5; en prenant pour unité la distance de la Terre à la Lune. 
L'atmosphère de la Terre a donc pu atteindre son satellite, et aller même 
bien au delà. L’explication qu'a proposée Laplace de l’origine des planètes 
exigeait qu’il en füt ainsi. Son hypothèse serait inadmissible pour la Lune, 
si l'atmosphère terrestre n'avait jamais pu embrasser l’orbe de ce satellite, » 


M. Durré envoie une seconde rédaction de son Mémoire sur la Réso- 
lution des équations numériques (1"° et 2° parties), et demande qu’elle soit 
substituée à la premiere. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Cauchy, 
Sturm, Liouville.) 


M. Perrowiren soumet au Jugement de l’Académie un Mémoire sur une’ 


machine électromotive à air comprimé. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Babinet.) 


M. Guirsaun adresse, de Saintes, une Note sur un moyen qu'il a imaginé 
pour permettre aux jeunes aveugles de prendre part aux travaux de la Éy po- 
graphie. 


(Commissaires, MM. Morin, Seguier.) 


M. Fusz adresse la figure d’une voiture dont il avait fait déjà l’objet 
d’une communication précédente, et qui, destinée au transport des veaux, 
épargnera à ces animaux les souffrances auxquelles ils sont soumis dans les 
véhicules habituellement employés à cet usage. 

Sur la demande de l’auteur, cette invention est renvoyée à l’examen de 
la Commission chargée de décerner le prix concernant les Arts insalubres. 


M. Enwi Bares adresse un Mémoire écrit en français sur un procédé 
destiné à arréter sans danger la marche d’un convoi sur un chemin de 
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fer, procédé qui peut, suivant l’auteur, être également appliqué aux 
. voitures marchant sur les routes ordinairés. 


. (Commissaires, MM. Morin, Combes, Seguier.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Minisrre ve L'InrérieuRr, DE L’Agricuzrure Er pu Commerce annonce 
que l’Administration se propose de donner prochainement une grande exten- 
sion aux lignes de télégraphie électrique; et invite l’Académie à charger une 
Commission d'examiner les divers systèmes mis en essai jusqu’à ce jour, 
pour que lon puisse, dans l'exécution de ce projet, faire choix du système 
qui concilie le mieux la célérité de transmission et la fidélité dans là repro- 
duction des dépèches. 

Une Commission, composée de MM. Arago, Becquerel, Pouillet, Regnault 
et Seguier, s'occupera de la question posée par M. le Ministre. 


ME. Le Coxseizer D'Érar, Direcreur DE L'AGRICULTURE ET pu COMMERCE, 
invite, au nom du même Ministre, l’Académie à présenter, conformément 
à l’article 20 de l'arrêté du 1° septembre 1843, une liste de candidats pour 
une place de Professeur de Physique devenue vacante au Conservatoire des 
Arts et Métiers. 

La section de Physique est invitée à préparer le plus promptement pos- 
sible une liste de candidats. 


ASTRONOMIE. — lWouvelle planète découverte le 15 novembre, par 
M. Herman Gorpscumpr. (Extrait d'une Lettre de M. Goldschmidt 
à M. Arago.) | 

« J'ai l'honneur de vous annoncer la découverte que J'ai faite d’une 

arr planète dans la constellation du Bélier, le 15 novembre 185», 

à 10! 30" du soir. » 

Observations de cette planète faites à l’ Observatoire de Paris, le 18 et le 
20 novembre, par MM. Gousox, Carrés Marnu et Enxesr Liouvirie. 

Le jeudi 18 novembre 1852, à 12"6"20° T. M. de Paris, 
Æ planète = 2h 41% 8,7 
| + D planîte = 12041" 38", 8 boréale. 
» Le samedi 20,novembre 1852, à 955854 T. M. de Paris, 


ÆR planète — — oh 39" 27 De À 
D planète — 12° 36’ 22”,6 boréale. 


Ayant reconnu que jusqu'à présent nulle réclamation ne s’est élevée 
C.R. , 1852, 2€ Semestre, (T. XXXV, N° 24.) , : 100 
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contre le nom de Massalia imposé par M. Valz à la planete découverte 


par MM. de Gasparis, de Naples, et Chacornac, de Marseille, M. Ara6o, 


à qui M. Goldschmidt avait conféré le droit de nommer la nouvelle pla- 
nète, l’a appelée Lutetia. 


ASTRONOMIE. — Extrait d'une Lettre de M. ‘Hip, annonçant la découverte 
d’une nouvelle planète. (Communiquée par M. Le Vernier.) 
« Regent’s Park Observatory ; 1852 novembre 18. 

» Je vous anuonce la découverte que je viens de faire d’une hétitelle 
planète (my seventh). Je l'ai trouvée le 16 novembre à 11° 30"; mais je 
n'ai pu avoir une preuve suffisante de son mouvement jusqu’à la nuit der- 
niere. La position du 16 novembre est simplement approchée, les nuages 
s’opposant alors aux observations : 2 


Temps moyen Dist. app. 

de Greenwich ÆR app. au pôle nord. 
Nov, 16 à 12h 32m 5t 13"37°,5 65° 30/,7 
Nova Lt: 01.02" 5.12.49; 90: 65.26 44,5. 


» Aarl45%9$ la planète suivait à 2%21°,70 une étoile de 9° grandeur 
et elle était de 3/50”,2 au nord d'elle : ces différences fourniront une 
excellente position quand l'étoile aura été exactement déterminée. 

» La planète parait comme une étoile de 9-10° grandeur. Notre carte 
écliptique de la 5° Heure, qui renferme cette partie du ciel, est maintenant 
sur le point d’être publiée. » 


« À la suite de cette communication, M. Le Vernier ajoute, relative- 
ment à la découverte d’une autre nouvelle planète, faite à Paris par 
M. Goldschmidt, que ce savant artiste lui a donné connaissance de sa décou- 
verte, immédiatement après lavoir lui-même complétée, et qu'il lui a en 
méme temps exposé l’ensemble des considérations et des calculs par les- 
quels il s'était assuré que la planète, dont il avait constaté le mouvement, 
était un astre distinct des vingt petites planètes connues jusqu'alors. » 


M. Mine Hpwanps ayant examiné les insectes qui se trouvent Joints à 
la Lettre de M. Guyon (insérée dans les Comptes rendus, le 18 octobre 
dernier), y a reconnu l’Alucite des céréales, qui, à diverses époques et sur- 
tout depuis plusieurs années, a causé de grands dégâts dans diverses Fr 
du centre de la France. 

À l’occasion de cette communication, le même Académicien préserite un 
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Mémoire sur l’Alucite des céréales, par M. Doyèére. « Ce travail, dit-il, 
est le résultat de recherches faites par ordre du Ministre de l'Agriculture 
et du Commerce, et contient un grand nombre d'observations importantes 
sur l’histoire naturelle de cet insecte ainsi que sur les moyens d’en arrêter 
les ravages et de conserver les grains. Les questions traitées avec beaucoup 
de talent par M. Doyère, sont d’un intérêt capital pour notre agriculture, 
et le fait signalé par M. Guyon montre que la prospérité de nos colonies 
algériennes s’y trouve également liée. » 


MÉTALLURGIE. — ÂNote sur un alliage d'argent ; par M. German Barruez. 


« En traitant un minerai d'argent de l’ Amérique du Sud, j'ai obtenu un 
lingot qui, d’après le mode de traitement et sa blancheur éclatante, devait 
être de l’argent sensiblement fin. Cependant, voulant en faire l'essai, j'é- 
prouvai sous la cisaille une résistance telle, que j'aurais pu le croire à 750 mil- 
‘lièmes; l’essai donna cependant pour titre 994 millièmes. Ainsi, 6 milliemes 
seulement de métaux étrangers avaient suffi pour lui donner cette résistance 

normale, sans lui ôter sa malléabilité. 

» M. de Cailleux, ancien directeur général des Musées, pour lequel j'avais 
fait ce traitement, en fit faire des lames de couteau et une ràpe d’une grande 
résistance, qu’il possède encore maïntenant, et m'engagea à suivre mon idée 
de rechercher la cause de cette dureté, malgré un titre si élevé. L'analyse 
me donna 3 + millièmes de fer, 2 millièmes de cobalt et £ millième de 
nickel. 

» J'ai reproduit cet alliage en faisant varier les proportions à volonté 
pour augmenter ou diminuer la dureté. Dans un des meilleurs, j'avais 
introduit ces trois métaux en parties égales. 

» N'ayant vu ni dans les divers Traités de Chimie, ni dans Je savant 
Traité de la voie sèche, par M. Berthier, aucun indice d’un alliage sem- 
blable qui pourrait être susceptible de diverses applications, entre autres 
pour des robinets de certains appareils, pour des médailles dont le relief 
serait bien plus durable que dans celles qui sont fabriquées avec les alliages 


employés habituellement, 14 cru pouvoir en donner connaissance à 
l’Académie. » 


Uxe Personne, qui avait présenté un Mémoire au concours pour le grand 


_prix de Mathématiques de 1853, demande à retirer ce Mémoire pour en pré- 
senter une nouvelle rédaction. 


La condition imposée aux auteurs des Mémoires admis à ces concours 


100. 
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de ne pas faire connaitre leur nom empêche qu'on ne puisse accéder à une 
pareille demande; mais, le concours n'étant pas encore clos, il est loisible 
à l’auteur de présenter sa nouvelle rédaction, et les Commissaires jugeront 
si la première doit être considérée comme non avenue. 


M. Save adresse des considérations sur la distance des planètes au 


Soleil. 


M. Nascro envoie un nouveau Mémoire qui se lie à ses précédentes com- 
munications sur les éphémérides luni-solaires moyennes. 

D’après la déclaration faite, dans une des précédentes séances, par 
M. Faye, qui avait été chargé de prendre connaissance des premiers 
Mémoires, le nouvel envoi n’est pas renvoyé à l’examen d’une Commission. 


La séance est levée à 5 heures. A. 


ERRAT A. . 


(Séance du 8 novembre 1852.) 


Page 707, lignes 6 et 8, au lieu de M. PeroN, lisez M. PerRoT. 


(Séance du 15 novembre 1852.) 


Page 715, ligne 24, au lieu de M. Évre DE Braumonr est invité, lisez MM. Êuie px 
BEaumonr et Durrénoy sont invités. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE: 


L'Académie a reçu, dans la séance du 15 noveñbre 1852, les ouvrages 
dont voici les titres . 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 
2° semestre 1852; n° 19; in-4°. sy arr 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
tome XXXIV; 1° semestre 1852; 1 vol. in-4°. 


Institut national de France. Académie des Beaux-Arts. Discours prononcés 


aux funérailles de M. RaMeyY, le dimanehe 31 octobre 1852; r feuille in-4°. 
Mémorial de l’Artillerie, ou Retueil de Mémoires, expériences, observations 
et procédés relatifs au service de l'artillerie; rédigé par les soins du comité, 
avec l'approbation du Ministre de la Guerre; n° vi. Paris, 1852; 1 vol. in-8. 
Traité de chimie anatomique et physiologique normale et pathologique, ou 
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des principes immédiats normaux et morbides qui constituent le corps de 
l'Homme et des Mammifères; par MM. CH. ROBIN et F. VERDEIL. Paris, 
1853; trois vol. in-8°, avec un atlas in-8° de 45 planches. 

Voyage d'Alger aux Ziban, l'ancienne Zèbe, en 18/7, avec atlas où figurent 
les principales oasis de cette contrée, quelques monuments du Tell, en-decà des 
Aurès, et un portrait du dernier bey de Constantine; par M. le D" Guyon. 
Alger, 1852; 1 vol. in-8°. 

Note sur la coloration rouge des substances alimentaires par la présence du 
Monas (Palmella, Mihi) PRoDiGIOSA, Éhrenb.; par M. C. MONTAGNE, luc 
à la Société nationale et centrale d Agriculture, dans sa séance du 28 juil- 
let 1852; + de feuille in-8°. 

Note sur le genre RIELLA, et description d'une espèce nouvelle R. Reuteri ; 
par le même; + de feuille in-8°. (Extrait des Annales des Sciences naturelles; 
tome XVIIT; cahier n° 1.) 

Phyceæ hispanicæ novæ aut minus notæ auctore C. MONTAGNE, D. M. Ex 
opere celeberrimi et amicissimi viri P. BARKER WEBB, OTIA HISPANICA DICTO 
excerplæ. Parisis, 1853; 1 feuille in-4°. 

- Rapport sur un ouvrage manuscrit, ayant pour titre : DES EAUX POTABLES EN 
GÉNÉRAL, considérées dans leur constitution physique et chimique, et dans leurs 
rapports avec la physique, la géologie, la physiologie générale et l'hygiène pu- 
blique, ainsi que dans leurs applications à l'industrie et à l’ agriculture ; en par- 
ticulier des eaux utilisées dans les deux arrondissements du Havre et d’Yvetot; 
par M. EUGÈNE MARCHAND, pharmacien à Fécamp, etc. (Commissaires, 
MM. Boutron, Ossian Henry et Boullay rapporteur); + feuille in-8. 
(Extrait du Bulletin de l’Académie nationale de Médecine, tome XVIII, 
page 155.) (Adressé pour le concours au prix de Statistique.) 

De la maladie de la vigne, ses causes, ses effels, et des moyens simples et faciles 
à employer pour les combattre; par M. C.-L. FLECHET. Lyon, 1852; 
1 feuille in-8°. 

Le premier méridien liturgique au détroit des deux mondes; par M. l'abbé 
RonpoN. Aix, 1851; + de feuille in-8°. | 

Les trois règnes de las nature. — Règne animal. — Histoire naturelle des oiseaux, 
classés méthodiquement, avec l'indication de leurs mœurs et de leurs rapports 
avec les arts, le commerce et l’agriculture; par M. Emm. LE MaouT; 31° 
à 33° livraisons ; in-8°. 

. Annales de la Société d’Horticulture de Paris et centrale de France; 
8 octobre 1852; in-8°. 
Annales forestières; 10 novembre 1852; in-8°. 


(762 ) 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie, fondée par M. B.-R. De Mororr, 
et rédigée par M. l'abbé Moicno; n° 29; 14 novembre 1852; in-8°. 

Flora batava; 170° livraison; in-4°. 

Sulla struttura..… Sur la structure intime de l'organe électrique du Gymnote 
et d'autres poissons électriques ; par M. PH. PACINI. Florence, 1852; in-8°. 

Sul trapano-sega... Sur le trépan-scie inventé par M. G. GIovANINI, de 
Bologne; 2 brochures in-8°. 


Uber den... Recherches sur la structure des organes vocaux de l homme , des 
mammifères et de quelques grands oiseaux, considérés au point de vue physiolo- 
gique ; par M. C. Mayer. (Extrait des Nova acta Acad. Cesar. Leopol. Carol. 
Nat. Curios.; vol. XXIIT; part. 2.) In-4°. 

Bericht... Rapport à la Société impériale de Géogräphie sur l'expédition à 
M Da, faite pour l’observation de l’éclipse totale de soleil de l’année 1851; 
par M. ScaweIZER. Moscou, 1851; broch. in-8°. 

Gelehrte... Nouvelles scientifiques publiées par les Membres de l’ Académie 
royale de Bavière; 1°" semestre 1852. Munich; in-4°. 

Bulletin... Bulletin de l’Académie royale des Sciences de Bavière; 1° se- 
mestre 1852; in-4°. 

Ueber den... Sur la valeur et l'importance des feuilles, principalement 
dans le pommier, la vigne et dans quelques autres végétaux ; par M. Mau. 
Wurzbourg, 1852; in-8°. 

Nachrichten... Mémoires de l'Université et de l’Académie royale ‘des 
Sciences de Gôttingue; n° 113 25 octobre 1852 ; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 834. 

L'Aithenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n° 20; 13 novembre 1852. 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; n° 29; 
14 novembre 1852. 

Gazette médicale de Paris; n° 46; 13 novembre 1852. 

Gazette des Hôpitaux ; n° ,132 à 134; 9, 11 et 13 novembre 1852. 

Moniteur agricole ; n° 45; 11 novembre 1852. 

La Lumière; n° 473; 13 novembre 1853. 

Réforme agricole; n° 49 ; septembre 1852. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 22 novembre 1859 ‘les ouvrages 
dont voici les titres : ‘ 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
2° semestre 1852; n° 20; in-4°. 

Institut national de France. Séance publique annuelle des sing Académies, 
du lundi 25 octobre 1852, présidée par M. LEBRUN, Directeur de l’Académie 
française, et par MM. GUIZOT, PIOBERT, CARISTIE et VIVIEN, délégués des 
Académies des Inscriptions et Belles-Lettres, des Sciences, des Beaux-Arts, des 
Sciences morales et politiques. Paris, 1852; in-4°. 

Reports... Rapports faits par les jurys à la grande exposition de l'Industrie 
de Londres. Rapport sur les objets compris dans la 8° classe : architecture na- 
vale, génie militaire, artillerie, armures et objets d'équipement ; Rapporteur 
M. le baron CH. Dupin ; broch. in-8°. (Extrait du Rapport général.) 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. ARAGO, CHEVREUL, DuMas. 
PELOUZE, BOUSSINGAULT , REGNAULT; 3° série; tome XXXVI:; novem- 
bre 1852; in-8°. 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la zoologie, la botanique, l'una- 
tomie et la physiologie comparée des deux règnes, et l’histoire des corps orga- 
nisés fossiles; 3° série, rédigée pour la ‘zoologie par M. MiznE Epwarns, 
pour la botanique par MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; tome XVIII: 
n° r;in-8°. 

Académie des Sciences, Belles- Lettres et Arts de Rouen. Rapport sur les tra. 
vaux dans là Classe des Sciences, pendant l'année 1851-1852; par M. J. Girar- 
DIN, Secrétaire de la Classe des Sciences ; broch. in-8°. 

Recherches sur l'Alucite des céréales, l'étendue de ses ravages et les moyens 
de les faire cesser, suivies de quelques résultats relatifs à l’ensilage des grains. 
par M. L. DOYÈRE. Paris, 18b2; in-8°. 

Quelques questions pouvant servir de programme à un cours de philosophie 
zoologique ; par HENRI AUCAPITAINE; broch. in-8°. 

Annales de la Société d'émulation du département des Vosges; tome VIE: 
3 cahier 1851. Épinal, 1852; in-8. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; n° 119; in-8°. 

Bulletin semestriel de la Société des Sciences, Belles-Lettres et Arts du dépar- 
tement du Var ; 20° année; n° 1. Toulon, 1852; in-8°. 


O0 —— 


( 764 ) 


© =———— 


î 


du 


MOIS. 


BAROM. 
à O0. 


THERM. 
extér. 


748,28 +15,8 
744,63|+12,0 
755,26|+11,4 
995,15|+11,7 
737,;78|+13,8 
749,66|+ 13,2 
755,38|+10,2 


Louns| 9 HEURES DU MATIN. 


A 
Le) 
em 
C2 
Cl 
= 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. — OCTOBRE 1852, 


MIDI, 
BAROM. | THERM. 
à 0°. extér. 


748,62 +16,9 
747,95 +12,9 
795,30+15,1 
754,33|+13,0 
739,74|+16,4 
749,05|+15,4 
755,43|+12,2 


HYGROM. 


3 HEURES DU SOIR, 
BAROM. | THEBM, ä 
à 00. extér. $ 


748,18|+16,4 


748,45] +14,6| 


755 ,97|+14,4 
751,19 +13,6 
ha mili6,1 


-[749,36|+10,7 


755,60 +711,0 


+12,6 


755,38|+11,0 754,04|+11,8 753,23|+ 11,4 
155,93|+ 7,0 756,34|+ 9,9 955,30 +11,7 
156,89|+ 6,4 756,41|+10,2 756,00|+11,3 
758,31|+ 6,7 758,36|+11,6 758,42|+13,0 
163,58] + 8,4 763,59|+12,3 763,40|+13,1 
764 ,60|+ 8,6 763,73|+12,4 763,18|+r2,0 
761,88|+ 7,0 761,10l+11,1 759,95|+12,7 
761,90|+ 9,8 761,63|+17,1 761,15|+13,0 
762,23|+ 6,5 761,97|+10,7 761,28] +13,1 
761,19/+ 7,0 760,92|+ 7,4 759,38|+11,0 
759,6a|+ 2,0 760,32|+ 6,2 759,94|+12,2 
766,09! + 7,4 768,46|+12,4 768 ,26|+12,8 
766,65|+ 6,7 766 ,12|+12,3 164,21|+13,7 
759,49|+ 6,2 758,47|+12,6 757,271 +15,3 
754 ,441+14 ,1 753,50 +18,8 752,61|+19,6 
753 ,64|+13,5 152,32|+18,0 750,76|+17,9 
752,82|+ 10,6 752,38|+15,3 751,66 +15,6 
742,61|+11,6 742,76|+13,6 743 ,16|+11,7 
747,46|+ 8,9 745,72] +11,6 741,56|+10,7 
733,02|+ 0,4 734,99|+ 11,1 736,36|+10,0 
743,20|+ 5,6 744,45 +10,1 745,24 1-11,3 
153,68|+ 8,4 753,67|+10,9 752,82|+10,5 
153,99 +11,3 154,17|+13,8 1753,81|+-13,6 
751,34|+13,4 752,57 +16,6 733,02] +16,8 
751,41|+711,3 151,72|+13,4 751,5o|+13,0 
2 |7962,86|+ 7,0 762,62|+10,8 761,92|+12,7 
3 |749,60|+10,5 749,91|+13,6 749,01|+13,9 
154,46|+ 9,6 754,45 153,97 +13,2 


BAROM. | THERM. 
à O0. | extér. 
743 ,78|+15,3 
760,38|+11;3 
756 ,80|+.8,9 
743,93|+11,9 
747:17/+10,8 
750,87|+ 8,5 
756,51|/+ 9,7 
754 ,06|+ 7,8 
156,27|+:7,3 
757,12|+ 0,0 
760,78|+10,6 
764,58|+10,3 


763,87|+ 7,6 
761,63|+ 8,6 
762,254 753 
761,97|+ 7,8 
759,26|+ 5,0 
764 ,18|+ 8,1 
768,86 + 7,2 
762,70|+ 6,9 
757,08 +10,1 
753,00|+ 14,8 
752,40 +14,6 
752,49|-+10,8 
746,67,+ 8,8 
136,47 + 6,7 
138,87} + 0,3 
748,55 + 7,4 
749,18;+ 9,9 
153,58 + 9,9 
756,35 +13,2 
751,69 +10,0 
763,01|+ 7,9 
749,51|+10,7 
154,57/+ 9,6 


9 HEURES DU SOIR, 


THERMOMÈTRE, " 


SOIT PRE ETAT DU CIEL À MIDI | VENTS À MIDI, 

& maxima. | miNIMA. SR -; RE 

sl 
+16,7|+10,7| Couvert. .............| O. 
+14,8|+11,2) Couvert. .,...,........[ S. O. 
+16,1|+ 7,8] Nuageux... «ses VOOR 
+14,8|+ 7,41 Couvert. ..........., .TS.E 
-H17,3|+13;,4| Couvert. .......... RE HS EOCO 
+10 ,91-F 9,97 PE Nuageux, & .. 5...) O0: 
+12,8|+ 6,6! Couvert..:...... rare (RO: 
+12,6|+ 8,6| Couvert .2....,. 4... 0. 
+11,7|+ 2,5] Vapôreux.… ........-..| N.E. ÿ 
HIT 0| HE 250 Bouc CNE; 
+13,1|+°3;,2] Nuageux... .…...,., al NN ON 
+33,6|+ 7,1} Couvert = 220... N.E. 
+13,4|+ 6,4[ Nuageux...:...:...... N.E. 
+12,5|+4<4,6| Beau. 1... 2 IN. E. 
LHr3 2-4 BRENT RER TR NE: 
+13,1|+ 4,41 Beau..:...... PRET N.E,. 
H1E,81"6 850) COUVRENT ere E. 
412,41 1,4] Couvert. .#.4,.... 4. O, N. O. 
+135 556|F Beau A Ee. à no RUE UE 
+14,1|+ 3,0l Beau......... és OA 
49,711" 250 NuñsenEe eee SE 
-+20,2]+ 9,2| Nuageux.r ....-::....… S..5. E. 
+18,4|+ 11,9] Couvert. "....#.# HP RC 
+16,2|+ 9,0] Nuageux........... ESS 70 
+14,2|+ 9,8] Couvert; pluie...... 0. 
+11,6[+ 5,5] Nuageux..............| S. 
+11,9|+ 6,9! Couverk............!, S. ©. 
+11,8|+ 7,6| Couvert. ....... Re. Et MCE 
+10,9|[+ 5,6| Nuageux.....,... =: S. O: 
+14,1|+ 8,5] Nuageux:..... roro NCIS 
+17,2] +9,90) Nuageux... "##5" 1-10: | 
+14,4 . 598. : Moy. du 1° au 10 Pluie en centimètres! 
+13,0|+ 1 ... Moy. du TT-au20 Cour. 8,646 
+14,7|+ 7,81... Moy. du 21 au 31 7,409 
+14,0|+ 6,7]... Moyenne du mois... + 10°,3 


ERRATA. — 'EABLEAU MÉTÉOROLOGIQUE (AOUX 1952). | 


Thermomètre à minima. 


Moyenne du 21'au 31, au lieu de 179,0, lisez 159,5. 


